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A PROPOS DE L’AUTEUR
Auteur de nombreuses fois primée dans le New York Times et dans USA Today, Jennifer Ryan aime écrire des romances à suspense ainsi que des romances contemporaines se déroulant dans de petites villes. Quand elle ne donne pas vie aux nombreux personnages fictifs présents dans son imagination, elle profite de son temps libre pour se plonger dans une multitude de livres.



1
New York
Trois jours sans nouvelles de sa sœur. Pas un appel. Pas même un texto.
Ella fixa son téléphone mobile d’un œil inquiet, priant pour qu’il sonne. Nerveusement, elle tapota l’écran du bout des doigts et réprima son envie d’appeler Lela pour la centième fois ce matin.
Le café était bondé de New-Yorkais prenant un petit déjeuner sur le pouce avant d’aller travailler. Indifférente au bruit, Ella sirota une gorgée de son expresso, tout en feuilletant le rapport sur les prévisions de croissance de la nouvelle ligne de produits cosmétiques. Le lancement était prévu début mars et les chiffres semblaient prometteurs.
Elle sursauta quand son téléphone se mit à vibrer sur la table.
— Enfin ! murmura-t-elle avec un sourire soulagé en voyant s’afficher le nom de sa sœur à l’écran.
Elle décrocha.
— Où es-tu allée ? tonna la voix d’oncle Phillip à l’autre bout du fil.
Surprise, elle se figea.
Pourquoi l’appelait-il avec le portable de Lela ? Et pourquoi cette question ? Elle l’avait croisé la veille au soir dans leur appartement new-yorkais.
Comme elle ouvrait la bouche pour répondre, il hurla presque :
— Réponds quand je te pose une question ! Je te rappelle que c’est moi qui dirige.
— Erreur, mon oncle. Vous ne dirigez rien du tout. C’est Ella et moi qui détenons la signature pour toute décision concernant Wolf Enterprises et notre patrimoine. Vous êtes là uniquement en qualité de tuteur, pour veiller à ce que nous respections les clauses du testament.
Cette fois, c’était la voix de sa sœur, réalisa Ella, éberluée.
— Vous n’avez jamais eu aucun pouvoir, reprit Lela. Mais vous êtes prêt aux pires abominations pour vous l’approprier, n’est-ce pas ?
Ella n’avait jamais entendu sa sœur parler ainsi à leur oncle. Avec tant d’insolence et de mépris. Et qu’entendait-elle par « pires abominations » ? Et pourquoi avait-elle composé son numéro de portable sans prendre la peine de lui dire un seul mot ?
— Lela, c’est moi. Que se passe-t-il ?
Pas de réponse. Seule la voix d’oncle Phillip retentit de nouveau. Une voix d’une douceur menaçante, à présent.
— Tu ne sais pas ce que tu racontes, chérie. Je ne le répéterai pas deux fois. Sois gentille et dis-moi où tu es allée.
— Je suis allée fouiller dans le passé. Et j’ai découvert ce que vous avez fait. J’ai découvert votre vilain petit secret.
Quel secret ?
Ella sentit son estomac se nouer. La sensation de malaise éprouvée ces trois derniers jours s’intensifia. Sans perdre une seconde, elle se leva, fourra le rapport qu’elle lisait dans son sac, régla l’addition et se précipita vers la sortie, le téléphone collé à l’oreille.
L’appartement n’était qu’à deux minutes de son café favori où elle prenait son petit déjeuner tous les mardis matin, jour de congé des domestiques. Elle se mit à courir le long du trottoir.
— Vous ne vous en tirerez pas comme ça, reprit la voix de sa sœur.
Une voix tremblante de rage. Or il en fallait beaucoup pour exaspérer Lela. Qu’avait donc bien pu faire leur oncle ?
— Tu n’as aucune preuve, répliqua ce dernier avec toujours cette même douceur terrifiante.
Ella sentit l’angoisse la submerger.
La preuve de quoi ?
Il ne s’agissait pas d’une simple dispute à propos de l’entreprise. Bousculant les piétons sans se soucier de leurs protestations, elle se fraya un chemin jusqu’à l’entrée de l’immeuble.
— Justement si, affirma Lela. J’ai la preuve.
— Tu bluffes, répliqua oncle Phillip avec un petit rire méprisant mais où perçait une note d’inquiétude.
Ella entra en trombe dans le hall d’entrée sous le regard médusé du concierge et se rua vers l’ascenseur.
— Où est cette preuve ? Montre-la-moi.
Elle appuya frénétiquement sur le bouton d’appel de l’ascenseur.
Vite… Vite !
Les portes s’ouvrirent. Elle se précipita à l’intérieur en priant pour ne pas perdre le réseau.
— Je ne suis pas idiote au point de l’avoir apportée ici pour que vous puissiez la faire disparaître, mon oncle. Croyez-moi ou non, vous serez derrière les barreaux avant la fin de la journée.
— Et toi, dans une tombe.
Ella sentit son sang se figer dans ses veines. Ce ton menaçant, glacé. Ce n’était pas celui de l’homme qu’elle connaissait. Elle entendit un claquement, puis le cri étranglé de sa sœur.
Impossible. Oncle Phillip ne se serait jamais permis de gifler Lela. Pourtant…
— Qu’as-tu trouvé ? lança ce dernier d’un ton vibrant de rage.
— Tout, répondit Lela.
Mais de quoi parlait-elle ?
— Si tu me mens…
— Lâchez-moi ! C’est trop tard. Je vous en prie, empêchez-le de…
— Inutile de le supplier, rétorqua oncle Phillip.
Il y avait quelqu’un d’autre avec eux ?
Tétanisée, le téléphone collée à l’oreille, Ella avait l’impression de vivre un cauchemar.
— Il ne lèvera pas le petit doigt pour t’aider, espèce d’idiote, reprit leur oncle. Il travaille pour moi. Tout le monde travaille pour moi. Tu es allée fouiner là où il ne fallait pas. Ça va te coûter cher. Très cher.
De nouveau le claquement sec d’une gifle et le cri de Lela.
— C’est ta dernière chance, rugit oncle Phillip. Dis-moi où se trouve cette fichue preuve et peut-être me montrerai-je magnanime. Je ferai en sorte que tu ne souffres pas. Sinon, je prendrai tout mon temps.
— Vous ne vous… en… tirerez… pas… comme… ça, hoqueta Lela. La vérité éclatera au grand jour. Les loups peuvent hurler, je n’ai pas peur. Allez au diable !
Quelque chose dans la façon de s’exprimer de sa sœur frappa Ella, mais là, tout de suite, son cerveau n’arrivait pas à traiter l’information.
« Je t’en supplie, Lela, sors de là. »
Le cœur battant à tout rompre, elle tapa du plat de la main contre les portes de l’ascenseur qui s’ouvrirent brusquement.
— Dernière chance, laissa tomber oncle Phillip d’une voix menaçante. Où l’as-tu cachée ?
Ella sentit le sol se dérober sous elle. Elle courut jusqu’à la porte d’entrée, l’ouvrit et faillit trébucher sur la valise et le sac à main de Lela abandonnés au milieu du hall avec son manteau.
Elle éteignit son téléphone et se tourna vers l’endroit d’où provenaient les voix.
— Je ne vous le dirai pas ! répondit Lela.
Ella traversa le salon et courut vers les portes ouvertes de la bibliothèque. Elle se figea, le regard rivé sur le bras de son oncle et le revolver dans sa main, dirigé sur la poitrine de sa sœur.
Le rubis rouge sang du bouton de manchette qui avait appartenu à leur père étincelait dans la lumière matinale inondant la pièce.
— Dis-le-moi ! hurla son oncle.
— Jamais !
— Dans ce cas, tu ne m’es plus d’aucune utilité.
Un coup de feu claqua.
Ella eut la sensation que ses tympans explosaient. Elle vit sa sœur reculer sous l’impact, osciller, le sang s’étendre sur sa robe de soie crème, tel un coquelicot. Elle la vit s’écrouler lentement sur le sol. Un dernier soubresaut agita ses jambes. Puis plus rien.
Horrifiée, elle se figea à quelques mètres du seuil de la bibliothèque.
— Merde, c’est n’importe quoi ! s’exclama une voix d’homme à l’intérieur de la pièce.
L’inspecteur Robbins.
Que faisait-il ici ? Pourquoi n’était-il pas intervenu ?
L’instinct de survie l’emportant sur la sidération, Ella se retira derrière l’une des portes pour échapper au regard des deux hommes. Elle ne comprenait plus rien. Son oncle venait de tuer Lela. D’assassiner sa propre nièce. Non, ce n’était pas possible… Elle regarda par la fente entre la porte et le chambranle.
Oncle Phillip était à présent penché sur Lela, l’index posé sur son cou.
— Elle est morte, dit-il. Si j’avais eu le temps, je l’aurais fait parler.
— Dites plutôt : si vous n’aviez pas perdu votre sang-froid, intervint Robbins d’un ton rageur.
Ella ferma brièvement les yeux. Elle sentit son cœur enfler comme s’il était sur le point d’être arraché de sa poitrine. Sa sœur jumelle, sa moitié était… morte. Un vide immense l’engloutit. Elle couvrit sa bouche des deux mains pour retenir le cri de souffrance qui montait en elle. Ses yeux s’emplirent de larmes et le visage de Lela s’y noya.
Oncle Phillip se redressa, tira sur ses poignets de chemise et passa la main dans ses cheveux grisonnants. Puis il se tourna vers la porte. Ella retint son souffle, le sang bourdonnant à ses oreilles, le cœur battant.
— Cette idiote n’a pas su s’arrêter, reprit-il en tirant un mouchoir de sa poche pour essuyer son visage en sueur, dépourvu de rides grâce aux injections répétées de Botox.
— Vous avez de la chance qu’elle m’ait appelé, persuadée qu’en tant que flic j’étais forcément de son côté.
— Elle vous a dit ce qu’elle avait trouvé ?
— Non. Elle m’a seulement demandé de passer la voir ici de toute urgence. Elle semblait certaine de ce qu’elle avait découvert sur vous. Si elle en a parlé à qui que ce soit, vous êtes fichu.
— Vous tomberez avec moi, Robbins. N’oubliez pas notre accord.
Ella vit l’inspecteur s’approcher de son oncle et baisser les yeux sur Lela.
— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait, avec ce corps sur les bras ?
Tremblante de peur et de douleur, Ella réprima un haut-le-cœur.
— Laissez-moi réfléchir.
— Il nous faut à tout prix trouver cette preuve, grommela Robbins. Nous devons découvrir ce que votre nièce a fait ces derniers jours. Où elle est allée. Qui elle a vu. Elle a forcément caché cette maudite preuve quelque part. Il suffit de savoir où et de la récupérer.
— Plus facile à dire qu’à faire. C’était une fille intelligente.
— Pas assez futée cependant pour penser que je puisse être dans le coup, observa Robbins avec cynisme en heurtant le corps de Lela du bout de son mocassin italien. Bon sang, où a-t-elle bien pu planquer cette satanée preuve ? Vous croyez qu’elle en a parlé à sa sœur ?
— Cela m’étonnerait. Pas plus tard qu’hier soir, Ella m’a demandé si je savais où était sa sœur. Je suis quasi certain que Lela a agi seule.
— Quasi certain, ça ne suffit pas, maugréa Robbins. Si vous aviez un peu mieux brouillé les pistes, nous n’en serions pas là.
Ella sentait la tête lui tourner. Son cerveau ne traitait plus les informations. Elle devait prévenir la police, leur demander d’arrêter les meurtriers de sa sœur. Mais l’inspecteur Robbins était là… C’était lui, le représentant de la loi… Pourtant…
Il y eut un silence et, l’espace de quelques secondes, elle fut certaine qu’ils entendaient sa respiration hachée. Elle sursauta quand son oncle reprit la parole.
— Voilà le scénario, Robbins, dit-il d’un ton étrangement calme. Notre studieuse et réservée Lela a obtenu son master en droit et travaille comme cadre chez Wolf Enterprises pour satisfaire aux clauses du testament et mériter sa place dans la multinationale créée par son défunt père. Malheureusement, sa jumelle ne se fatigue pas autant. Elle se contente de travailler au service du courrier et d’effectuer des petits boulots pour l’entreprise. Alors, même si les conditions sont remplies pour qu’elles héritent et prennent très prochainement la direction de Wolf Enterprises, le jour de leur vingt-cinquième anniversaire, c’est la pauvre Lela qui se coltine tout le boulot et porte le poids des responsabilités sur ses épaules. Forcément, elle finit par en avoir marre. Elle se dispute avec sa sœur, ici même, dans cette pièce. Comme à son habitude, Ella a fait la fête toute la nuit. Elle a bu et n’a plus toute sa tête. La dispute s’envenime. Tout le monde ici sait que je garde un revolver dans le tiroir de ce bureau. Ella le prend et tire sur sa sœur. Affolée, elle a cependant la présence d’esprit de maquiller son crime en un cambriolage qui a mal tourné.
— Quel horrible drame ! s’exclama Robbins dans un ricanement. Les héritières Wolf étaient promises à un si bel avenir.
— Occupez-vous de la mise en scène du cambriolage. Puis allez chercher Ella et emmenez-la dans un hôtel. Pas un bouge, mais pas un hôtel de luxe non plus. Elle est censée se cacher. Faites en sorte que la chambre soit celle d’une fille qui boit et qui se drogue. Folle de chagrin et de remords, elle finit par se suicider. Personne ne s’en étonnera. Usez de votre influence auprès de vos contacts chez les flics et à la morgue, pour faire en sorte que tout l’accuse du meurtre de sa sœur.
— Tout ceci dépasse largement le cadre de notre accord, observa Robbins.
— Vous ne m’êtes pas indispensable, inspecteur. J’ai d’autres contacts aussi bien placés que vous, prêts à faire le nécessaire sans ciller, du moment que je paie. Alors ?
— C’est bon, je m’en occupe.
— Je veux que toutes les pièces à conviction, tous les rapports de police et les articles de presse viennent corroborer le scénario que je viens de vous indiquer.
L’esprit comme anesthésié par la douleur, Ella vit son oncle s’agenouiller près du corps de Lela et se servir de son mouchoir pour lui ôter ses boucles d’oreilles en diamants et l’émeraude sertie de saphirs qu’elle portait à son doigt. La bague de fiançailles de leur mère… Il dégrafa également le pendentif en forme de cœur.
Ella portait le même. Instinctivement, elle crispa les doigts sur le sien.
Puis il tendit les bijoux à l’inspecteur, sauf le pendentif qu’il glissa dans sa poche.
— Que comptez-vous en faire ? demanda Robbins.
— Ça me regarde. Contentez-vous de faire votre boulot. Celui pour lequel je vous paie une fortune.
Ella vit son oncle se tourner vers le bureau pour y prendre une poignée de mouchoirs en papier avec lesquels il essuya la crosse du revolver, avant de l’y envelopper et de le tendre à l’inspecteur.
— Mettez-le dans la chambre d’hôtel au milieu des bouteilles vides et de la drogue. Faites en sorte que le rapport mentionne les empreintes d’Ella dessus. Vous avez jusqu’à demain matin pour la retrouver et la liquider, avant que les domestiques découvrent le corps de sa sœur.
Glacée d’horreur, Ella n’arrivait toujours pas à croire ce qu’elle entendait, ne voulait pas le croire… Mais son instinct lui hurlait de se sauver. Vite.
Elle regarda Lela en suppliant le ciel de toute son âme pour qu’elle ouvre les yeux et que tout ceci ne soit qu’un mauvais rêve. Mais sa sœur ne bougea pas.
Alors, elle inspira profondément, luttant pour garder le contrôle de ses nerfs. Elle s’écarta silencieusement de la porte en longeant le mur pour rester hors de vue, puis se précipita vers le hall d’entrée.
— Nom d’un chien, c’est quoi ça ? entendit-elle tonner Robbins. Merde ! Elle a appelé sa sœur.
Seigneur ! Ils avaient trouvé le téléphone !
Paniquée, elle jeta un coup d’œil vers la porte d’entrée laissée grande ouverte.
« S’ils te découvrent, tu es morte. Ressaisis-toi. Tu dois vivre pour venger Lela… »
Sans perdre une seconde, elle gagna le hall, récupéra la valise, le sac à main et le manteau de sa sœur. Doucement, elle referma la porte d’entrée derrière elle et courut jusqu’à l’ascenseur. Elle s’y engouffra. Adossée à la paroi, elle ferma les yeux pour réprimer ses larmes, ravaler le cri de rage et de terreur qui enflait dans sa gorge. Lorsque les portes s’ouvrirent, elle s’obligea à ralentir en passant devant le concierge.
— Laissez-moi vous aider, mademoiselle Wolf.
Machinalement, elle enfila ses bras dans les manches du manteau préféré de sa sœur — le sien, elle l’avait oublié au café dans son départ précipité. Le parfum de Lela l’enveloppa. Elle refoula ses larmes. Le concierge héla un taxi. Elle jeta ses affaires sur la banquette arrière et s’y glissa, le regard rivé sur l’entrée de l’immeuble, persuadée que l’inspecteur Robbins allait surgir d’une seconde à l’autre.
— Je vous dépose où ?
La question du chauffeur la prit de court. Le chagrin et la peur lui brouillaient l’esprit. Elle ne savait plus où aller, vers qui se tourner, à qui faire confiance. Elle ne pouvait prendre le risque d’aller chez un ami. Ce serait le mettre en danger. De toute évidence, l’inspecteur Robbins ne reculerait devant rien pour la retrouver.
Son regard tomba sur l’étiquette accrochée à la poignée de la valise. BZN. Elle ne connaissait pas ce code d’aéroport. Les doigts tremblants, elle ouvrit le sac à main de Lela posé sur ses genoux. Il contenait un billet d’avion. Aéroport Bozeman, dans le Montana.
« Oh Lela, pourquoi es-tu retournée là-bas ? »
Elles n’avaient pas remis les pieds dans le ranch familial depuis dix longues années, depuis que leur père s’était tué dans un accident d’avion.
— Je vous dépose où ? répéta le chauffeur de taxi en lui jetant un coup d’œil perplexe dans le rétroviseur.
— A l’aéroport de LaGuardia, réussit-elle à répondre d’une voix étranglée.
Puis elle serra les poings et ferma les yeux. Quand elle les rouvrit, son chagrin se mêlait à un sentiment de haine et de détermination.
Elle allait suivre les pas de sa sœur, découvrir où elle était allée et qui elle avait vu. Elle trouverait la preuve pour laquelle Lela avait perdu la vie. Et quand elle l’aurait, leur oncle n’aurait plus qu’à implorer Dieu de lui venir en aide.
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Three Peaks Ranch, Montana
Deux buses décrivaient des cercles paresseux dans le ciel couvert de nuages qui enveloppaient les sommets montagneux.
Cinq cents mètres plus bas, dans l’enceinte du corral, Gabe 
Bowden testait le comportement du cheval. Il le faisait pivoter sur place, dans un sens puis dans l’autre, enchaînait les passages du trot au galop, avant de l’arrêter brusquement. L’animal se comportait à merveille, gardant une allure fluide et disciplinée. Son frère, Blake, l’avait parfaitement dressé. Ce cheval serait d’une aide précieuse sur Wolf Ranch pour canaliser le troupeau de bovins dont l’arrivée était prévue dans six semaines.
Gabe bouillait d’impatience de prendre possession de son nouveau ranch. Il avait travaillé dur pour acquérir cet endroit qui était tout ce dont il avait rêvé. Un espace immense avec ses prés, ses collines, ses ruisseaux serpentant à travers un océan d’herbe grasse et de fleurs sauvages à perte de vue. Une terre qui lui permettrait de faire vivre une famille. Une terre qu’il pourrait léguer à ses enfants.
A condition de trouver une épouse, bien sûr.
Ce qui n’était pas gagné. Après ses déboires avec Stacy 
— qui l’avait plaqué le jour du mariage parce que l’existence qu’il lui offrait n’était pas ce qu’elle attendait —, il était absolument hors de question d’épouser n’importe quelle femme. Il lui fallait dénicher l’oiseau rare. Celle qui aspirerait à la même vie que lui, une vie simple et authentique d’éleveur de bétail.
Il s’arrêta devant Blake et mit pied à terre.
— Tu as fait du beau boulot, dit-il en passant la main sur le flanc du cheval. Où l’as-tu déniché ?
— Chez Ross.
Gabe esquissa une grimace.
— Ce gars-là possède des chevaux magnifiques, mais je n’aime pas la façon dont il fait tourner son ranch.
— Moi non plus, mais tu m’as demandé de te trouver une excellente monture. Je ne pouvais pas trouver mieux que Sully. Il est gentil, attentif, dur à la tâche, et il apprend vite. Il te conviendra parfaitement.
— Sully ? Tu lui as déjà donné un nom.
— J’ai passé ces cinq dernières semaines à le dresser. Je ne pouvais pas l’appeler « cheval », répliqua Blake avec un grand sourire, en flattant l’encolure de Sully qui allongea le cou pour mieux s’offrir à ses caresses.
Pas de doute, son frère savait s’y prendre avec les chevaux, songea Gabe, amusé.
— Tu te plais ici ? demanda-t-il.
— J’adore.
Blake dressait des chevaux pour le bétail, mais il commençait aussi à se faire un nom comme entraîneur de pur-sang.
— Tu n’as pas envie de t’installer à ton compte ?
— Non, je me sens bien ici. J’ai trouvé exactement ce que je voulais et même plus. Je ne pouvais rêver mieux.
— Content de te savoir heureux, mon frère.
— Et toi ? Tu dois être impatient de t’installer à Wolf Ranch. J’ai du mal à t’imaginer dans cette immense demeure.
— C’est surtout les écuries et les pâturages qui m’intéressent.
— Peut-être, mais la maison est impressionnante.
Blake n’avait pas tort. Sans doute exercerait-elle un effet attractif sur une éventuelle candidate au mariage.
— Tu as pris le temps de la vider comme te l’a demandé l’ancien propriétaire ? poursuivit Blake.
— Justement, il s’est passé un truc bizarre. Jusqu’à présent, j’ai négocié uniquement avec Phillip Wolf, mais hier matin, quand je suis passé au ranch, je me suis retrouvé nez à nez avec sa nièce, Lela Wolf.
— De quoi a-t-elle l’air ? D’une riche héritière pourrie gâtée ?
— Comment veux-tu que je le sache ? Je ne lui ai parlé que quelques minutes. Nous nous sommes croisés dans la cour. De toute évidence, elle était surprise de me voir et a voulu savoir ce que je faisais là. Quand je lui ai dit que son oncle m’avait demandé de mettre le contenu de la maison au garde-meuble, elle s’est précipitée vers sa voiture en me criant de ne toucher à rien, avant de filer comme si elle avait le diable aux trousses.
— Alors tu n’as pas vidé la maison ?
— Si. Les camions de déménagement sont arrivés un quart d’heure après.
Blake fronça les sourcils.
— Pourquoi t’a-t-elle dit de ne toucher à rien ?
— Elle n’a pas précisé.
— Tu l’as prévenue que c’était toi le propriétaire, maintenant ?
— Je ne le serai que dans six semaines. Pour l’instant, l’argent est sous séquestre.
— Oui, mais tu lui as expliqué ?
— Elle ne m’en a pas laissé le temps.
— Etrange, murmura Blake.
— Quoi qu’il en soit, j’ai suivi les instructions de Phillip Wolf. De toute façon, il y a plus de dix ans que personne ne s’est inquiété du contenu de cette baraque. Et je suis prêt à parier qu’il va rester stocké de longues années dans le garde-meuble. Ces gens-là ont tellement de fric qu’ils oublient tout ce qu’ils ne voient pas.
Gabe fit rouler ses épaules pour soulager la douleur au niveau des cervicales.
— Toujours tes problèmes de dos, fit remarquer Blake.
— Malheureusement oui. Je suis trop vieux pour monter des chevaux sauvages. Je laisse ça à Dane.
— Tu as pourtant gagné le dernier championnat de rodéo.
— C’était juste histoire de battre une dernière fois notre petit frère trop sûr de lui. Et le prix m’a permis d’acheter une bonne partie du bétail.
— Quand le troupeau doit-il arriver ?
— Dans six semaines, le jour où je m’installe. Ce sera difficile la première année. J’ai mis tout ce que j’avais dans cette affaire.
— Tu as bien fait, approuva Blake en lui assenant une claque sur l’épaule. Viens, on va monter Sully dans la remorque et tu vas vite reprendre la route. La météo a prévu de la neige en fin de journée.
Il ouvrit le portail du corral et Gabe conduisit le cheval directement au van attelé à son pick-up. Il ôta la selle et la tendit à Blake, qui alla la ranger à l’écurie d’où il revint avec une brosse. Gabe étrilla Sully, tandis que son frère plaçait une ration d’avoine dans la remorque en prévision du trajet.
En le voyant faire, Gabe esquissa un sourire nostalgique au souvenir de l’époque où il travaillait avec ses frères sur le ranch de leurs parents. Maintenant qu’ils étaient tous dispersés 
— Caleb s’était installé dans le Colorado avec sa jeune épouse, Summer, Dane courait les rodéos aux quatre coins des Etats-Unis, et Blake avait choisi de dresser des chevaux ici, dans le nord du Montana —, il était rare qu’ils puissent se retrouver tous ensemble. Ses frères lui manquaient. Blake avait peut-être raison quand il disait avoir du mal à l’imaginer seul dans l’immense maison des Wolf.
Il songeait souvent, ces temps-ci, à fonder une famille. Il rêvait d’une relation sérieuse, pas d’une aventure ou d’une amourette. Il avait envie de se poser, d’avoir une vie normale, comme celle que ses parents avaient partagée et que Caleb avait désormais trouvée avec Summer. La vie qu’il s’imaginait avoir avec Stacy avant que tout s’écroule…
— A quoi penses-tu ?
La question de Blake l’arracha à ses réflexions.
— Je songeais à Caleb et Summer, répondit-il, sans préciser qu’il pensait aussi à son échec avec Stacy.
— Voilà un couple qui fait plaisir à voir. Je n’ai jamais vu deux personnes aussi heureuses d’être ensemble.
— Moi non plus. Notre tour viendra peut-être un jour.
— J’espère bien.
Gabe posa sur lui un regard surpris. D’ordinaire, quand ils discutaient des femmes, c’était pour se taquiner ou se vanter d’une nouvelle conquête. Ils ne parlaient jamais de se marier. Blake était-il en train de changer ?
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